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Tels ils apparaissaient sur !a scène, et
tels on les pourrait voir encore, dessinés

par Chef et sur des affiches, si les affiches

parisiennes, ces éphémères renets de ta
vie parisienne~ avaient pins de durée que
les rosés.
Tout ce que notre vie moder&e a de dé-

traque passait dans leurs cabrioles ahu-
ries et folles. Et, sentant que ces hommes
lui montraient, dans une effrénée carica-
ture~ quelque chose de ses passions et~le
sa nerveuse surexcitation, le public les
acclamait.
Doctoralement, le grave Saint-Marc-

Girardin énonça quelque part <:La pan-
tomime est,un art qui n'a pas un caractère
national.
Celle des Hanlon était cosmopolite,

yankee, et elle répondait bien au cosmo-

politisme qui nous envahit. Elle sortait de

la tradition; aussi, tandis qu'elle triom-

phait, on laissait pitoyablement vieillir,
dans son coin, presque ignoré des nou-
velles générations, le dernier Pierrot tra-

ditionnel, Paul Legrand.

)N~t

Pierrot, le Même Pierrot bergamasque
'dont l'art se traduisait presque unique-
.ment par les.jeux.de sa physionomie enfa-

rinée, cédait la place; et'sa souqueniUe
blanche s'envolait devant l'intrusion des
habits noirs de ses rivaux. Vois-tu, pau-
'm-e Pierrot, tu étais trop blanc nous som-
mes voués au gris ou au noir! Tu étais

trop fin aussi pour nous. Ta grimace ex-

pressive, qui va du rire énorme de Rabe-
tais à l'épouvante dantesque, c'était bon

pour jadis, pour le b.on vieux temps où
l'on vivait sans chemins de fer et sans
électricité Dé)a nous jugions bien fade
Ïc classique quadrille toqué qui charmait
nos pères. Il faut la clownene extrava-

gante pour fasciner nos esprits déhan-
ehés.
Et les fils de ceux qui applaudissaient la

Ginlia Grisi ontniveteleur esthétique à la
hauteur de la GoM/M~et de G/F~OM/.
Se trouvera-t-il 'pas un moraliste pour

écrir&l'Iustoire de Pierrot à travers les âges?
Pierrot, tel que l'ont compris Debureau et
son successeur Paul Legrand, tel que l'ont
admire et choyé L. Janin, Gautier, Saint-

.Victor, BanviÛe et tant d'autres, c'est la

.crispation delà face humaine sous l'étreinte
intérieure des passions.
Il semble que, plus les temps avancent,

plus la pantomime s'exaspère, pour abou-
tir enfin à l'art aSolé des Hanlon. L'anti-

quité ne connaissait que le geste ryth-
mique et les plastiques attitudes de l'his-

trion masqué et ilfallut audix-huitième siè-
cle l'innovation hardie du mime Noverre,
h: savant auteur des Z~<~ ~«~ arts

/w/Kr~, qui eorrespond,aitavec Voltaire,
pour tenter de faire grimacer les visages
sur une scène. Et ses contemporains ré-

prouvèrent son audace. Qu'auraient-il dit
s'ils avaient prévu les Hanlon? Que! efla-
rouchement dans cette société polie et em-

perruquée du siècle dernier Les mœurs,
vont vite, comme les morts de la ballade
de Bûrger.

~t*~

Mais Pierrot est éternel, comme les clas-

siques incarnations. Il plie l'échine sous
le souffle des temps et se transforme au

gré des modes. Il vit encore et d'aucuns

prétendentl'avoiraperçuau C7t<vo/y.Seu-

lement, il avait jeté aux orties sa souque-
nille couleur de lis immaculé, pour revê-
tir le frac noir. Il n'a pas voulu céder la

place aux Hanlon. Pierrot est mort, vive
Pierrot Sa face biême est demeurée coif-
"fëe du sérre-téte mais il porte sous sa col-
'teretteblancheun habit noir à basques
étroites retombant sur les talons; il a cu-
lotte blanche et bas noirs, et il est; ma foi,
fort élégant.
C'est le singulier artiste Willette qui l'a

signalé aussitôt, nombre de gens l'ont

vu, puisqu'ils en ont crayonné des cro-

quis. C'est un Pierrot à qui arrivent les
aventures du plus moderne parisien. Il va
aux courses et y perd de l'argent il joue
au cercle et se fait décaver. Enfin, par
Colombine,ilfréquente des horizontales de

grande ou petite marque, selon ses

moyens. Ce Pierrot-là, un poète belge,
Albert Giraud, lui a consacré tout un vo-
lume de rondels. Sarah elle-même, la

capricieuse et grande tragédienne, a voulu
lui emprunter sa grimace seulement elle
a trouvé la souquenille plus décorative

que le frac.
Enfin Paul Margueritte, le romancier de

Tous ~f~< l'a vu criminel et dramati-

que, et sut créer un Pierrot donnant un
frisson nouveau. Pierrot a la vie dure,
comme tous ses frères de la pantomime,
un art qui semble encore promettre ~n
assez bel avenir.

TOUT-PAMS

LE

6MRAL BOLLANGER

ET LA Lût OE 1872

Nos lecteurs n'ont certes pas oublié le
~o~egénéral que souleva dans la presse
républicaine, lors des élections générales,
le manifeste électoral de l'amiral deGuey-
don.
Dans son manifeste, le brave amiral

(t~a~ osé donner son avis sur la loi de
recrutement de 1872. Il était d'avis que
cette loi, maladroitement calquée sur
celle qui régit l'armée allemande, ne con-
venait pas au tempérament français.
M. Thiers en avait fait sa chose, il y

tenait par-dessus tout et, malgré l'avis des
députés militaires compétents, il en avait
emporté le vote haut la main. On redou-
tait tellement, en 1873, ses menaces de
retourner à ses chères études. aux-
quelles on le renvoyait allègrement en
.1873.
M. l'amiral de Gueydon, qui avait été
opposé en 1873 à la nouvelle loi militaire,
jugea à propos, aux élections dernières,
en sa qualité de candidat, d'exposer aux
électeurs de la Manche ses idées sur la
question.
A son avis, les deux périodes d'instruc-

tion de vingt-huit jours et la période de
treize jours lui semblaient mauvaises et
préjudiciables aux intérêts généraux du
pays.

't"t" di. t. al d 1Aussitôt indignatioTi général dans la
presse républicaine; des patriotes qui, pen-
dant la guerre, a valent trouvébon de se ré-
fugier dans des sous-préfectures, loin de
l'ennemi ou dans les services auxiliaires,
traitèrent le vaillant amiral de Prussien
et de sans-patrie.
Il fallut véritablement que les électeurs

de la Manche fussent bien résolus à voter

pour
M. l'amiral de Gueydon pour que,

devant ce débordement d'injures, ils aient
quand même envoyé à la Chambre ce
vaillant marin, qui compte plus de cin-
quante années de services rendus à la
France, au lieu de nommer nous ne sa-
vons quel obscur avocassier républicain.
Cet itMident semM&it ûuMié, quoique

servant encore de temps en temps à ré-
veiller la verve, hélas trop endormie,
d'un journal républicain du cru, lorsque
la session actuelle du conseil général
vient de remettre le feu aux poudres.
Deux honorables députes de ce même

département de la Manche MM. Gaudin
de Villaine et de La Martiniëre, viennent
de présenter un veau tendant au même
but.
La presse locale s'enSamme. la presse

parisienne suit le mouvement et, dans le
.P<ïW.s d'hier soir, M. Charles Laurent.
dans un article intitulé jPoM~M'K3M~M,
crosse de main de maj.tre.eiMM. Gaudin
de Villaine et de La Martinière, et même
M. le vice-amiral de Gueydon.
M. Charles Laurent, poussé par son pa-

triotisme, fait une charge à fond contre
ces trois honorables députés. M. Charles
Laurent déploie un patriotisme digne d'é-

loges mais son patriotisme peut faire
fausse route, qu'il y prenne garde )1
Toute la presse républicaine parisienne

est unanime pour protester contre un
certain mouvement de l'opinion qui tend
à supprimer les vingt-huit et les treize
jours, toute la presse républicaine,disons-
nous, sauf un seul journal, dont la vente

journalière atteint prés d'un.,?K?7/OM
d'ca:'c??:p~!r~, et cet organe si important
est t le J?e/!7.7oM~'Ma/.
Alors que toute la presse républicaine

s'élève contre cette tendance a supprimer
les vingt-huit et les treize jours, le Petit
VoM~nH~ a publié la semaine dernière
deux articles de son rédacteur en ehef.M.
H. Escoffier (aKa. Thomas Grimm), arti-
cles qui ne sont que le développement des
idées de MM. le vice-smirat de Gueydon,
Gaudin de Villaine et de La Marti-
nière.
Le Petit JoMrM~ étant absolument ac~

quis aux idées républicaines actuelle-
ment au pouvoir, il nous a paru intéres-
sant de savoir les causes de la campagne
qu'il mène actuellement au point de vue
militaire et ce, contrairement à ses congé-
nères politiques.
Voici ce que nous avons appris
Lc.Pc~OMrMa~est tout simplement,

dans cette question, le perte-paroles du

général Boulanger.
L'honora'bib ministre de la guerre a re-

-connu que le service de trois ans ne don-
nait que de mauvais résultats. Il est par-
tisan d'une sorte de retour au système de
la loi de 1832 ainsi compris

·

Service de cinq ans; la deuxième por-
tion du contingent ne faisant qu'un an de
service et le volontariat d'un an maintenu
mais avec certaines restrictions qui sont
actuellement a l'étude au Ministère.

Suppression des vingt-huit jours et des
treize jours.
Nous ne saurions trop approuver cette

résolution du général Boulanger qui nous
donnera une armée forte et aguerrie, et

qui permettra un recrutement sérieux de
certains services publics, tels que gen-
darmes et gardiens de la paix.
En même temps, grâce à cette nouvelle

organisation de l'armée, un grand nom-
bre d'ofnciers; dégoûtés de voir partir
leurs hommes au moment où ils commen-
çaient a être rompus au métier militaire.
ne songeront plus'à donner leur démis-
sion, comme cela arrivait malheureuse-
ment trop depuis quelque temps.
Toutes nos félicitations au général

Boulanger, pour avoir su prendre cette
courageuse mesure: et nous espérons éga-

lement que devant cette résolution du mi-
nistre de la guerre, nos confrères de la
presse républicaine voudront bien recon~-
naitre que MM.I&vice-amiral de Gueydon,
Gaudin de Villaine et de LaMartiniëre ne
sont pas d'aussi mauvais Français qu'ils
ont bien voulu le dire.

E. BOS-Gt-AVY

LES

BY~cts~p~MrnttUMMfBtttMLMi)Btuuhun
Det!0<recorfc~pOM<~aM<,~)ar~epee/ie.

Toulon,U mai.

Je vous annonçais hier soir que la di-
vision navale des torpilleurs de haute
mer, commandée par l'amiral Brown de
Colstoun, avait pris le large. Voici dans
quelles conditions
Le Desaïd?, qui porte le pavillon de l'a-

miral le garde-côte cuirassé de première
classe -FM~K/Ma~, commandant Vé-
ron, et les deux croiseurs de première et
de seconde classe, ~~4~</wse, comman-
dantLeopoldFournier et ~MM'ra~-Z)M~c-
~-y/ïOMS~ commandant Foret, sont
restés sous vapeur à peu de distance de
Toulon, tandis que les vingt-quatre tor-
piUeurs qui composent la flottille ont pris
le large.
Divisés en six escouades de quatre, as-
sez facilement reconnaissables aux cou-
[ leurs dontonlesapeints, les torpiileursse
sont lancés aussitôt dans toutes les direc-
tions, pour découvrir l'escadre qui simule
l'ennemi, et qui est commandée par l'a-
miral Laibnt. Tandis que les uns fouil-
laient la côte, les autres surveillaient la
haute mer. Leur activité a reçu aujour-
d'hui une première récompense. Au bout
de quarante heures de large, une pre-
mière division de torpilleurs a rencontré
l'ennemi à la hauteur du cap Corse. L'es-
cadre se dirigeait à toute vitesse sur Tou-
lon.
Cette découverte une fois faite, la nou-

velle en a été immédiatement transmise
à l'amiral Brown, qui a détaché une se-
conde division pour harceler l'ennemi
dans sa marche et le détruire, s'il se peut,
avant qu'il arrive à Toulon.
Voici dans quelles conditions se passe

la lutte Les cuirassés de l'escadre ont
tous leurs feux allumés, au contraire des
torpilleurs, qui peuvent ainsi se confon-
dre avec les lames et qu'il est très malaisé
de distinguer.
On .essaye d'y remédier par des projec-

teurs électriques qui envoient leur lu-
mière en tous sens, et qui sont manœu-
vres par des postes-vigies, installés sur
le pont et dans les hunes. Il est entendu
que, sitôt l'ennemi aperçu, on lui Ian<;e
une grêle de balles que les canons-revol-
ver Hotchkiss sont chargés de lui servir
si le torpilleur est à plus de 400 mètres
du navire, son coup est manqué; s'il est
plus rapproché, le navire est considéré
comme perdu, la torpille manœuvrantau-
tomatiquement sous l'eau.
Enfin, si le torpilleur est arrivé sans

avoir été aperçu à courte distance du na-
vire, il signalera sa victoire par une fu-
sée.
De ce côté, aucun résultat encore n'est

connu, la nuit dernière s'étant passée
uniquement à reconnaître la situation de
l'escadre c'est cette nuit que les pre-
miers résultats sérieux se produiront.
En attendant, le jDe.sa&c.qui parte l'a-

miral Brown, est rentré, &etaprès-midi à

Toulon avec les trois autres croiseurs,
pour défendre l'entrée du port avec eux
et avec les batteries èes défenses mobiles
de la côte.
Une dépêche de l'amiral Brown, par-

venue à Finstant même à h préfecture
maritime, constate que le chef de la divi-
sion de défense est on ne peut plus satis-
fait de ce qui s'estpassé jusqu'ici, et dé-
clare que l'utilité des torpilleurs est
énorme dans les commencements d'une
action.
Au même moment, nous/voyons entrer

dans le port un des six avisos-torpilteurs
si impatiemment attendus, et retenus,
jusqu'ici, pour cause de réparation, à

Cherbourg. Ces petits bâtiments, qui jau-

geut 3~1 tonneaux, <t qui mesurent 59
mitres de long sur Umètres 50 de large,
sont munis d'un appareil moteur dei<000
chevaux, qui leur permet de donner une
vitesse maxima, même par les plus gros
temps, de 19 nœuds 1/4 par heure. On a
malheureusement reconnu, lors des der-
nières expériences, que les tôles de foyer
des chaudières, fabriquées, suivant les

règlements de la marine, en fer un, et

partant très difncile à souder, avaient su-
bi des gonflements très sérieux. Il a donc
été décidé que le fer fin serait remplacé
par des tôles nouvelles., fabriquées dans
les usines de la Chaussade, qui sont sous
la direction de la marine.
Seule, la C<~ct~Më a été jugée en état

de partir et de prendre part aux grandes
manœuvres de Toulon. Les expériences
qui vont suivre décideront de son mode
définitif d'armement.

Hemiëre heure

Un lord de l'amirauté anglaise vient
d'arriver, avec les représentants des ma-
rines italienne, russe et autrichienne,
pour assister aux manœuvres,
Le D~a/.r, avec l'amiral Brown a son

bord, a repris le large avecsestorpilleurs
pour barrer le passage à l'escadre.

X. Y.

&TRAVERSLAPRESSE
Ua désenchanté

Le Siècle vient d'avoir une déception.
C'est M. Steeg et son rapport, qui en sont

cause. 11 s'agit de l'Union dc& gauches,
< qui représente à la Chambre les débris
de l'ancienne majorité et qui, selon le

~c~f, personniiic, en outre, < avec les
cent cinquante sénateurs de sa nuance,
ce qu'on peut appeler l'ctat-major de la
démocratie gouvernementale, 1~ person-,
nel politique de la république progres-
siste, ni réactionnaire, ui révolution-
naire
Le <S'K'c~eajoute

Si, par hasard, l'Union des gauches était
au-dessous de pcs devoirs, si ses chefs com-
prenaient mal leur tache, on peut afûrtner
que l'échec du 4 octobre ne serait qu'un de
but, et que nous placerions peu a peu lo pays
dans la. redoutable alternative d'opter entre
la droite et l'cxtreme-gauche.

Or, M. Steeg vient de faire un rapport
au sujet de l'organisation des associa-

tions républicaines sur laquelle l'Union
des gauches a délibéré, et ce rapport est
une déception pour Siècle:

,M. Steeg nous offre deux cents lignes
d'excellents conseils et de déclarations pa-
triotiques, une consultation d'avocat hon-
nête, un appendice au A~aMMe~ ~M par/~tt
c~oyeM. Ku.vérité, entre le tache et l'effort,
la distance est trop grande. Nous ne croyons
pas nous tromper en affirmant que le corps
électoral attend autre chose, que ce n'est pas
avec cette manne qu'on le nourrira et qu'on
lui rendra la confiance et l'énergie dont il a
besoin.
Le rapport de M. Steeg n'est pas seule-

ment incomplet et insuffisant. Ce qui nous
aJéçusIcpius dans sa lecture, c'est l'affir-
mation de l'honorable député de la Gironde
que l'Union des gauches ne pouvait pas aller
au delà, dépasser le rôle de conseiller fa-
cultatif et gratuit, qu'elle ne voulait point
surtout prendre la direction des groupes de
la démocratie gouvernementale.

Le <S~c~ espérait autre chose point
déprogramme, point d'unité d'action. Un

rapport de plus, et voilà tout.

L'opportunisme est donc plus désem-

paré que jamais, et le ;Sïcc<e n'en cache

pas son chagrin.

M. Vergoin poète

C'est a l'/M~ar~ïa~ des ~os~/es, journal
de Saint-Dié, que nous devons cette inté-
ressante révélation M.Vergoin, le député
galant, est ou du moins fut poète.

En 1869, dit l'a~ts! des Vo~M, M.
Vergoin était un frais jouvenceau a. la. mous-
tache naissante, au cœur ingénu, sensible
seulement aux charmes de l'agreste nature.
vosgicnne. Le bon Maurice, commeon l'appe-
lait alors, entretenait volontiers commerce
avec les Muses. Ses vers boitaient un peu
les chevilles et les licences y abondaient,
mais que ne pardonne-t-on pas a un poète si
bien pensant ?Ci-dessous un échantillon des
jRe't~'t&s Foë<«yMMque l'honorable M. Ver-
goin publique il y a une douzaine d'années

La brise m'apportait, sur son aile mutine,
Les parfums pénétrants de l'aubépine en ileur,
-Et la cloche <~Msoir tMMr~titt-stt, ar~Mt~e,

.L'M~ du Seigneur.

Et le poète chantait les bienfaits de la pa-
role du Christ, le jp<MK Mo'e du w<n il
chantait les vertus du paysan des Vosges
des cités ignorant la corrMpfto/t dorée
et dont une douce cOMtps~Me eMt6e~t<
Mt~MOM.Parlant de la coupe des plaisirs, il
s'écriait

Pour un heureux du monde, ah combien de
[martyrs.

Et, se rappelant les fruits des bords de la
mer Morte, il ajoutait:

Tel on voit naître un fruit, aux rives de Judée,
Fruit d'or que le soleil pare de ses couleurs,
Et dont le cœur Netri, pour la lèvre épuisée,
Ne réserve que cendre, amertume et douteurs t

C'est exactement comme le ûirtage avec
Mlle Schneider dite de Sombreuil.

CM.DEMAtLLV

IfD~TC~inTM~MMM.fAMMAHHuuAMM
La conférence < Scientia sous le pa-

tronage
de MM. Chevreul, F. de Lesseps,

Ijéon Say, général de Nansouty, Ber-
thelot, de Brazza, Renan, Janssen, doc-
teur Richet~ docteur Verneuil, l'amiral
Jurien de la Gravière, Augier, Alex. Du-
mas, V. Sardou, SuIly-Prudhomme, Pail-
leron, Ambr. Thomas, Gounod, Reyer,
Massenet, C. Saint-Saëns, L. Délibes,
Ritt et Gailhard, Clarette, Carvalho et
Porel, a donné hier au Trocadéro un fes-
tival au profit de l'institut Pasteur.
Ce festival a été magnifique, etjamais,

croyons-nous, l'immense salle du Troca-
déro n'a contenu plus de monde.

On peut, en effet, évaluer à 6,000 le
nombre des spectateurs. La recette s'est
élevée à 46,MO fr., auxquels on peut
ajouter 2,000 fr. envoyés par Rubinstein,
le pianiste illustre, toujours prêt à prou-
ver sa sympathie poufia France et les
œuvres éminemment françaises, par le
concours de son immense talent ou de <a

générosité
proverbiale, et une somme de

4,000 ir., souscrite par ïes grands maga-
sins du Bon-Marché.
Ce total, déjà fort beau, sera grossi

encore par le produit de la vente des pro-
grammesillustrés d'unsuperbe port.rait de
M. PasteurparRegamey, etcontenant, où~
tre le détail des morceaux qui compo-
saient le festival, les autographes des
sommités illustres de lascîence et de l'art

.qui adhéraient
a cette fête

sans précé-
~nt.
Il est impossible de citer les notabilités

de tous genres qui emplissaient la salle.
C'était bien là, du reste, un public digne
des artistes qui se sont fait entendre et
des compositeurs qui ont conduit leurs
œuvres. Nos lecteurs pourront en juger
par l'énumération suivante.
L'orchestre a brillamment exécuté, sous

la direction de M. J. Garcin, l'ouverture
de M~MOM,' d'Ambroise Thomas, une
Marc/te tzigane, de Reyer, sans parler
des œuvres qu'il a accompagnées. Les
choeurs des sociétés d'amateurs la Con-
cordia, et la Tombellc ont chanté les
Filles d'Athor de ~7ewo~ et .B~ïMc~,
de (jounod, et l'~c ~rMMt, de Saint-
Saëns (dirigés par leurs auteurs) avec une
maestria et des nuances exquises.
Nous allions oublier les fragments de

<S'?/~M, dirigés par Delibes et fort bien in-
terprétés par l'orchestre. Puis l'air des
'S'aMOKS,chanté par .Mme Franck-Duver-
non, le duo du Pré at~ C~c~ par Mme
MerguilleretM. Fugère; les ~Vocc. de
J~ro, par Mme Ad. Isaac, rappelée
trois fois trois chansonnettes par Mme
Judic,retourd'Amérique,it y ahuit jours
à peine; le brindisi de Lucrèce ~or~M,
par Mjne R. Bloch 2-~MMSM'!Ct-&as,de
ëaint-Sauns, les Za~~es, de Reyer, les
~M/a~s, de Massenet, chantés par M.
Faure, avec son art incomparable.
:Des poésies ont été dites par M. Paul

Mounet, Mile Bartet, Mme Barretta, Mlle

Reichenberg. Un monologue ~'77?/pMO<
~e'M/'par M. Goquelin cadet c'est tout
dire Enfin Mme Bianca Blanchi était ve-
nue de Vienne (Autriche) exprès pour
prêter son concours à cette solennité.
Elle a dit, avec une voix d'une pureté

parfaite, un art magistral et délicieux,
l'air de Gilda, de .Rï'~o~e~o, et le rondeau
de la ~'onMKXM~t~ë. Est-il besoin de dire
quelles acclamations ont accueilli la
charmante cantatrice, surtout quand on
l'a vu présentée au public par M. de Les-
seps ? L'artiste viennoise, qui portait un
charmant costume de dentelles,, orné
d'une grande ceinture blèue et jaune, a
dû trouver une douce récompense de sa
bonne action dans l'accueil exceptionnel
que lui a fait le public.
Nous avons déjà donné à nos lecteurs

les nomsdes artistes etie détaildesœuvres
exécutées dans cette fête unique. Il nous est
impossible de les citer tous, mais nous
retrouverons prochainement ces artistes,
qu'on peut appeler les incorrigibles de la
charité, et nous leur rendrons justice une
fois de plus, enconstatant leurs nouveaux
succès.

Mentionnons encore, à la hâte, M. Si-
vori, venu exprès de'Gênes pour jouer
une romance accompagnée par M. Guil-
mant, sur l'orgue, avec sa virtuosité ha-
bituelle.
M. Pasteur qui occupait, avec sa fa-
mille, la sixième loge à droite delà scène,
se souviendra longtemps, croyons-nous,
de cet festival incomparable et de l'ova-
tion qui lui a été taite après le récit de
M. Coquelin aîné.
Le soir, un grand banquet réunissait,

au cabaret du Lyon-d'Or, les sommités
de la science et de l'art qui avaient pris
part à cette oeuvre grandiose.

G. PELCA

LEPALA)SDESFLEURS
Hier a eu lieu, aux Champs EIxsées, l'ou-

verture de l'exposition générale de la Société
d'horticulture de France.
Comme les années précédentes, nos horti-

culteurs français ont tenu à nous prouver
qu'ils étaient les premiers horticulteurs du
monde et qu'ils méritaient le titre d'artistes
qu'on leur a décerné.
On ne peut imaginer promenade plus déli-

cieuse que celle que nous avons faite au mi-
lieu des merveille;! amoncelées dans l'en-
ceinte de l'exposition volontiers on eût ou-
blié la réalite pour se croire dans quelque
lieu féerique.
L'espace occupé par les diverses sections

est d'environ dix mille mètres, limité par l'a-
venue Montaigne, le Cours-la-Reine et le
palais de l'Industrie. Un délicieux jardin an-
glais a été créé dans l'intérieur du pavillon
de la Ville; des plantes exotiques aux feuilles
colossales, des plantes grimpantes et des fou-
gères cachent les murs, dont lacouleur rouge
est si laide; des massifs habilement dissémi-
nés, des corbeilles de fleurs rares, des tapis
de verdure complètent l'installation du pa-
villon, qui semble transformé en palais en-
chanté.
En sortant, on trouve une vaste tente

abritant tout un parterre dans lequel on a
planté plus de six mille pieds de Meurs on
y voit également des arbres fruitiers tels
que cerisiers, amandiers, chargés de leurs
récoltes si rares encore ace moment de l'an-
née. Plus loin on a installé de nombreux

~échantillons de légumes, parmi lesquels il
faut~iter ceux qu'a exposés la Ville de Paris
et qui proviennent de la plaine do Gennevil-
liers, dont l'importance comme centre de
production tend à devenir chaque jour plus
grande.
Enfin nous avons terminé notre v'siteen

parcourant la section des instruments hor-
ticoles qui, bien que spéciale, n'en onre pas
moins un grave intérêt.
Toute la journée, une foule élégante s'est

pressée dans le pavillon de la Ville, dont on
ne pouvait se lasser d'admirer le gracieux
aménagement, et dans les diN'érentes parties
de l'exposition, qui pendant quelques jours
sera le lieu de rendez-vous de tout-Paris.
Le président de la République avait an-

noncé sa visite pour deux heures; mais, ayant
sans doute entendu dire que l'exactitude
constituait la politesse des rois, il n'est arrivé
qu'à trois heures. Il a été reçu par M. Léon
Hay, président de la Société d'horticulture, et
par des membres du comité.
Le soir, un grand banquet a réuni au

Grand-Hôtel tous les exposants actuelle-
ment à Paris. Autrefois ce banquet avait lieu
au siège même de la société, mais cette an-
née on a préféré, avec raison, le donner au
Grand-Hôtel.

Repas
exquis et service

exceptionnel.Au dessert, on a proclamé îes noms des
lauréats dont nous donnons les principaux:
Grand prix M. Chantin.
Prix d'honneur MM. Trunaud, Bleu,

Dalle, Savoye, Chantrier frères, Massange
(de Louvreix), Linden, Defrëne, Moser, Ver-
dierj ViIlemorin,Mme Lion, Léveque; la
société de secours mutuels des jardiniers de
la Seine.

Après !a proclamation des lauréats, M. Léon
Say a prononce un discours qui, a diverses
reprises, a été interrompu par de nombreux
applaudissement~.

M.S.

CHMM~EM§ TRMm~ï
Cous D'ASSISESDu 6ARD Tentative d'assas-
sinat sur la. personne du lieutenant d'ar-
tUlericBorel.

Dans la Jluit du 15 au 16 janvier der-
nier, les habitants delà rue Colbert, à Nî-
mes, étaient mis en émoi par une tenta-
tive de vol à l'aide d'effraction, suivie
d'une tentative de meurtre sur la per-
sonne du lieutenant d'artillerie Bore!, qui
occupe au n° 3 de cette rue un rez-de-
chaussée composé de quatre pièces avec
écurie.
Vers deux heures du matin, le lieute-

nant était couché depuis quelques instants
seulement, lorsqu'il entendit du bruit
dans le salon continu à sa chambre, et
vit la lumière filtrer sous la porte de com-
munication..
Sans prendre le temps de se vêtir, il se~

leva et, ouvrant la porte du salon, il aper-
çut un homme, une bougie a la main, oc-
cupé à fouiller dans les tiroirs d'un bu-
reau. c

L'inconnu, surpris, chercha à s'enfuir;
le lieutenant se jeta sur lui et le saisit à
bras-le-corps. La bougie tomba à terre et
s'éteignit. Une lutte terrible s'engagea
dans l'obscurité. Le lieutenant appela
son ordonnance a son aide; mais, avant
que celui-ci arrivât, l'inconnu était par-
venu a saisir le revolver dont il était ar-
mé, et en déchargeait quatre coups sur le
lieutenant deux l'atteignirent, l'un à
la cuisse gauche, l'autre à l'épaule droite;
un troisième, tiré à bout portant, fut
détourné par le lieutenant, qui avait senti
le canon de l'arme sur sa poitrine, et bles-
sa le meurtrier au bras gauche.
L'ordonnance LomMin attiré par le

bruit, arriva enfin et aida son lieutenant
et les voisins à arrêter le malfaiteur qui
déjà avait gagné la rue.
Pris sur le fait, le misérable déclara se

nommer Coubès (Pierre-Casimir), âgé de
vingt-cinq ans, demeurant à Carcassonne,
où il exerçait la profession de garçon de
caié.
Les deux balles ayant atteint lé lieute-

nant Borel purent être extraites sans com-
plications. Quanta Coubès.ses blessures,
sans gravité.furentpromptement guéries.
Grâce au courage et au sang-froid du

lieutenant, la justice avait en son pouvoir
un malfaiteur des plus dangereux, qui
avait déjà subi plusieurs condamnations.
L'instruction ne tarda pas à mettre à

sa charge beaucoup d'autres yols ou ten-
tatives de vols commis au préjudice de
MM. Degors, notaire à Nîmes; Barnouin,
avoué a Nîmes Mascou, notaire à Mont-
pellier Gros, notaire à Avignon.
La présence de Coubès dans ces diffé-

rentes villes, con'statée par l'enregistre-
ment de sa valise à la consigne des che-
mins de fer, et la parfaite similitude des
moyens employés pour la perpétration de
ces divers crimes, ne laissèrent aucun
doute à cet égard.
Au nombre des pièces à conviction se

trouve la chemise du lieutenant Borel,
couverte de sang, percée, brûlée dans le
dos par les coups de revolver tirés à bout
portant.

DENOTRECORRESPONDAITSPÉCIAL

(Par ~ep~ç/)e)

Les débats de cette affaire ont com-
mencé hier, devant la cour d'assises du
Gard, présidée par M. le conseiller Pey-
ron.
M. Cazenavette occupe le siège du mi-

nistère public.
Coubès est assisté de M" Clauzel, bâton-

nier des avocats de Nîmes.
L'accusé est de taille moyenne; il a le

front'bombé. les yeux enfoncés sous l'ar-
cade sourciMiëre fortement accentuée; les
cheveux sont châtain, il porte une mous-
tache blonde. Il est vêtu d'un complet
neuf.
L'ensemble est peu sympathique d'un

caractère violent et vindicatif, il se dé-
fend mal et s'exprime difficilement.
Son attitude est inconvenante;. il se

permet même de sourire à certaines ques-
tions posées parle président, qui lui en fait
l'observation.
Coubès avait toujours sur lui un revol-

ver chargé. Dès sa plus tendre jeunesse,
il était doué de mauvais instincts un de
ses oncles a été condamné pour meur-
tre.
Dans son interrogatoire, Coubès avoue

la tentative, de vol suivie de tentative
d'assassinat sur le lieutenant Borel il
avoue le vol commis à Avignon, mais il
nie énergiquement sa participation aux
autres vols Degot's, Barnouin, à Nîmes,
et Mascou, à Montpellier et cela, malgré
les charges qui l'accablent.
Le président le serre de près et fait

ressortir, avec une logique innexible et
un talent particulier, tous les faits crimi-
nels qui lui sont imputés. Il insiste parti-
culièrement sur la présence de Coubès
dans les villes où se sont commis les vols,
présence révélée, chaque fois, par sa va-
lise, déposée dans lés gares la veille du
vol et reprise après le coup.
Le premier témoin appelé à la barre est

le lieutenant Borel. C'est un homme âgé
de trente-deux ans, de taille moyenne, sa
voix est bien timbrée il ne paraît plus
souffrir de ses blessures.
Sa déposition ne fait rien ressortir de

particulier. Il reconnaît le revolver avec
lequel Coubès l'a blessé. C'est une arme
très médiocre, dont la détente s'est bri-
sée au quatrième coup, et c'est peut-être
à ce fait providentiel qu'il doit la vie. Il
confirme tous les faits qui se sontproduits
la nuit de l'attentat.

lj*l
Le président félicite le lieutenant de

l'énergie et du courage qu'il a montrés en
arrêtant un malfaiteur de la plus dange-
reuse espèce.
Lomblin, l'ordonnance dn lieutenant,

est un gaillard de trente-deux ans, taillé
en hercule. H déclare être arrivé à temps
pour empêcher Coubès de se sauver et l'aa
arrêté dans la rue.
Le docteur Raynaud, médecin-légiste,

donne des détails circonstanciés sur les
blessures graves reçues par le lieutenant
Borel.

Le médecin-major, Manoha Lacharie,
qui a soigné la victime à l'hôpital, décrit
les blessures elles phases de la maiadie
il estime que les plaies étaient dangereu-
ses et pouvaient amener la mort. Son ré-

cit produit sur l'auditoire la plus vive
impression.
Alphonse Roux, employé au chemin de

fer, ayant reçu la valise de Coubès, ra- t
conte qu'il a fait remarquer auxemployés

1aux écritures qu'il ne fallait pas confon- `
dre Coubès avec Courbet, l'amiral. II re-
connaît formellement l'accusé qui le 25
novembre, à dix heures du soir, a déposé

sa valise à la gare et l'a retirée le lende-
main. à cmq heures du matin.
Coubès nie énergiquement mais AI~
phomse Roux maintient ses dires de 1~
façon la plus catégorique.
L'accusé dit qu'il n'a pas participé au

vol Barnouin, bien qu'on ait trouvé en sa.
possession des timbres-poste dont la figu-
rine, couple par le milieu, s'adaptait
exactement à ceux laissés par mégarde
dans des tiroirs fractures.
Sur cinquante-huk témoins, dix-neuf

ont été entendus, et c'est seulement à sept
heures du soir que le président lève la
séance, qui est remise au lendemain.

DOMINATIONSJ.UpICIAIRpS.,
Le successeur, à la cour de cassation~de M. le procureur général Baudoin, dé-

cédé, vient d'être nommé: le ministre, oc
plutôt M. Grévy, a choisi M. Ronjat, pré-
sident de chambre, ancien avocat généraleancien sénateur. C'est, comme juriscon-
sulte, une personnalité bien terne pour un
poste aussi éminent. M. Ronjat sera lui-
même remplacé, à la chambre criminelle
de la cour de cassation, par M. Lœw, qui
quitte la parquet de la cour d'appel.
M. Lœwest un homme de. la.carrière

avant de venir à Paris il a laissé an
Havre et à Mulhouse d'excellents souve-
nirs. Comme président, c'est un excellent
magistrat.
M. Bouchez, procureur de la Républi-

que au tribunal de la Seine, est nommé
procureur général à la cour d'appel.
Cette nomination était prévue, indi-

quée et approuvée d'avance par tout le
monde. M. Bouchez a eu le rare mérite
d'occuper les fonctions si difficiles, si dé-
licates de procureur au tribunal, sans
soulever aucunes récriminations sérieu-
ses il a fait mieux, il a su réaliser dans
son administration des réformes et des
progrès auxquels nous avons applaudi.Il faut savoir rendre justice aux magis-
trats eux-mêmes.
Toutes nos félicitations également à

qui de droit pour le choix du nouveau
procureur au tribunal. M. l'avocat géné-
ral Bernard est un magistrat dont le t<~
lent et. le caractère sont à la hauteur de
la mission qui vient de lui être connée.

MAtTREX,

VtE ~CASTE, VtE PMT~UE
J'ai parle ici de tous les soins que Fcn doit

prendre de sa personne; j'ai été, je suis som-
vent écoutée, consultée. On veut bien se ner
à mon goût; mes avis sont,parait-il suivis; en
eu'ct,je reçois des lettres aimables elles.
m'enhardissent à continuel- la série de mes
avis.
Une des premières notions de l'élégance et

aussi de la coquetterie est le soin particulier
&prendre pour avoir une jolie bouche.Ïl ya bien des manières de lui donner une < phy-
sionomie car la bouche en a une, spéciale,indéniable. L'humeur se révèle par une moue
plus ou moins désagréable l'enjouement et
la franchise, par l'épanouissement complet,.
heureux, de belles lèvres ne grimacez ja.-
m:us, ouvrez bien la bouche pour bien rir&,
et surtout, et avant tout, ayez un soin minu-
tieux de vos dents, brossez-les après vos re-
pas, brossez-les souvent, et employez le
de~t/y-tce CMereMOK de JMa<-<M~ il fait
des merveilles, même sur les dents les

plusternes; il faut de l'éclat il endonne un char-
mant, qui attire le regard, et donne aux
dents cet air de jeunesse qui rend la bouche-
si jolie. Vous trouverez ce précieux. spéciS-
que chez ~rM~, ?'t<eAfoMtMta~)-c, 119, ŒM1< e~a~e, où vous pouvez acheter égalementà très bonmarché les meilleurs produits de
la: parfumerie. ~<

POMPADOUn

LES CADAVRESM PARIS

Le temps est proche où les cimetières pa-risiens encore ouverts ne pourront plus con-
tenir de cercueils. A mesure que Paris s'
grandit, la population de la ville des morts
augmente d'une' façon presque directement
proportionnelle &cet accroissement.
Le Conseil municipal, bien q~e fervent dé-

mocrate, a donc songé à mettre à exécution
le projet, conçu sous l'Empire par M. le ba-
ron Haussmann, d'établir sur le plateau de
Méry-sur-Oise une vaste nécropole d'une
étendue de 820 hectares, destinée a assurer
pendant de longues années le service des
inhumations parisiennes.
A l'heure actuelle, la Ville est propriétaire

de 512 hectares; 312 restent a acquérir, ce
qui représentera pour l'achat des terrains
une dépense de 4 millions. En outre, un che-
min de fer d'une longueur de 26 kilomètres
devra être construit, à l'effet de mettre Paris
en communication avec Méry, et cette dé-
pense .s'élèvera à environ 13 millions. D'a-
près les prévisions de l'Administration, t~
gare mortuaire A édifier a Paris, près du ci-
metière Montmartre, devra coûter 6millions.
So.it, au total, une dépense de 23 mil-

lions.
Il ne faut pas se dissimuler que cette dis-

tance, d'une longueur d'aller et retour de
52 kilomètres, rendra difficile, pour la popu-
lation parisienne, la faculté d'accompagner
ses morts a leur dernière demeure.
Dès lors, pourquoi ne pas étudier sérieu-

sement la proposition faite, jadis, par M.
Maillard, hier encore président du Conseil
municipal de Ptris?
M. Maillard, considérant que la Ville de

Paris est propriétaire du bois de Vincennes,
sur lequel a été créée une promenade d'une
superficie do -930hectares, estime qu'en dé-
tachant de ces 9~0 hectares le terrain confi-
nant aux fortifications, en face de l'avenue
Daumesnil, on peut créer à la porte de Pa-
ris un cimetière assez étendu pour assurer
pendant plus d'un siècle le service des inhu-
mations parisiennes.
Quant aux émanations dangereuses qui se

dégagent des cimetières, M. Maillard est d'a-
vis qu'elles ne seraient pas à redouter, at-
tendu que le terrain du bois de Vincennes
est un terrain sablonneux, et, comme tel, se
prête plus que tout autre a l'usage d'un ci-
metière, et que, de plus, dix mois sur douze,
c'est le vent d'ouest qui souffle sur Paris.
De la sorte, une grande économie serait

réalisée, la solution de la question serait p!us
conforme aux intérêts de la population pari-
sienne, les concessions perpétuelles né seraient
pas remplacées par des concessions trente-
naires renouvelables, et les vivants seraient
tenus de continuer à pratiquer le culte dea
morts.

SAHÉLA

OUESHOKDARGEMT
L'annonce des résultats de la sous-

cription a été accueillie par une hausse
assez marquée de nos rentes 20 centi-
mes sur l'Amortissable, 37 sur le 4 1/3
0/0, 32 sur le 3 0/0 perpétuel, intéresse
d'une façon directe dans l'événement.
Il faut dire aussi que les fonds interna-

tionaux sont fort bien tenus. On a recon-
quis ou plutôt dépassé les cours pratiqués
avant le r<~pjrt des ministres accrédités
à Athènes. Le Hongrois seul fait excep-
tion, encore la ditférence est-elle insigni-
fiante on cote 84 au lieu de 84 10. Mais
le Florin d'Autriche, qui était à 91 40,
fait 92 20; l'Italien a passé de 97 40 à
98 50; le Russe 1877 est à 10230 <miieu


